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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

On est ému, et on le serait à moins, du
nombre de banquets et d'hommages chaleu-reux

qui ont salué, le 29 septembre, la nais-sance
de celui que la France et l'Europe

avaient acclamé comme VEnfant du m i r a c l e .
Dans la plupart des villes de France, à Bor-deaux

el à Marseille comme à Paris, l'f^lan
a élé irrésistible, et des Représentants de tou-tes

les classes se sont unis dans une pensée
commune pour adresser des voeux à celui qui
serait roi si la France écoutait la voix de son
patriotisme el de ses intérêts plus que celle
de ses passions.

Cet unisson de tant de sympathies pour
un principe d'ordre el de stabilité prouve
que, dans toutes les classes, el même dans le
prolétariat, il se trouve des gens d'esprit et
de bon sens qui comprennent enfin que le
peuple est loujours dupe des révolutions
qu'il tait ou qu'il laisse faire, et qu'il a plus
à se plaindre de l'orgueil des parvenus que
de l'ancienne aristocratie, dont le libéra-lisme

et la philanthropie étaient sincères
et s'affirmaient généreusement en toute occa-sion.

Ils sentent aussi que, sans l'unité et la
stabilité de la monarchie, il n'y a pas de sé -curité

pour les grandes entreprises et quo
l'inquiétude causée par les menées du jaco-binisme

paralysera toujours l'essor des af-faires
sous un gouvernement conduit par

des républicains.
C'est ce doute, cette anxiété, que l'adresse

au comte de Chambord a si bien exprimés
par ces simples mots :

«Noussouffrons. Monseigneur! »
Ce cri d'angoisse a trouvé de nombreux

échos, surtout daps le monde commercial.^
qui s'inquiète avec raisons des ovations dé-cernées

à ceux qui ont assassiné les otages

et brûlé nos monuments. Celle prime à la
révolte, cet hommage à l'anarchie et au van-dalisme,

ne sauraient passer inaperçus, et
le gouvernement qui tolère de pareilles sa-turnales

est bien près de se laisser déborder.
C'est fatalement à celte conclusion alar-mante

qu'on osl conduit par le spectacle des
scènes révolutionnaires qui éclatent par-tout

sous les pas des jacobins en tournée
ou en vacances. Les artistes en révolutions
comme les Blanqui et les Louis Blanc se
donnent pleine licence pendant que les vi-gies

gouverncaienlales ferment les yeux et
s'endorment.

Les intérêls s'effrayent donc avec raison,
car de pareils symptômes deviennent cha-que

jour plus menaçants, et ces alarmes,
comme celles causées par l'article 7, suffi-sent

à expliquer le mou^emenl très-accentué
qui vienl de se produire dans le monde lé -gitimiste.

C'est dans ce sens qu'on peul dire
que la légitimité a dans MM. Jules Ferry,
Blanqui et Louis Blanc de très-uliles propa-gandistes,

qui lui rendent à leur insu de si-gnalés
services.

Si nos troubles intérieurs n'absorbaient
pas toute notre allenlion , il importerait
peut-être do nous préoccuper davantage des
manoeuvres diplomaliquesde la Prusse,qui,
après s'être rapprochée de l'Autriche, pousse
évidemment cette dernière à s'unir à la Tur-quie

pour mieux battre en brèche l'influence
moscovite en Orient.
Dans d'autres temps, la politique toujours

active et envahissante du prince de BismarkS
ei!it éveillé l'attention du cabinet français."
Mais nos républicains sont trop heureux de
se faire accepter et même cajoler par le chan-celier

prussien pour avoir la moindre pensée
de le contrecarrer dans ses plans. Ils laisse-raient

anéantir la Russie sans sourciller et
sans comprendre qu'elle est avec l'Angle-terre

le seul contre-poids qui puisse comp-ter
dans la balance européenne.
C'est à les endormir, en les caressant, que

travaillent en ce moment les journaux rus-ses
dévoués à l'Allemagne. Car il est bon

qu'on sache en Europe que, de même qu'en

Angleterre le Times est un journal prussien
qui s'imprime en anglais , de même en
Russie certaines feuilles qui passent pour
russes sont inféodées à la politique alle-mande.

Un mot d'ordre venu de Berlin leur pres-crit
d'enguirlander la vanité des républicains

de Paris et elles s'y conforment avec un zèle
qui éclate dans les articles suivants:

« Il n'est que juste de reconnaître, dit le
Golos, que la presse française a très-bien
fait de ne pas répondre aux avances de nos
journaux au sujet d'une alliance russo-fran-çaise,

et de garder une neutralité prudente
pendant la guerre de plume avec l'Allema-gne.

»

Ainsi, voilà un journal prétendu russe,
qui trouve bon que la France n'ait pas ré-pondu

aux avances de son pays. Quel pa-
Iriolisme I

De son côté, la Gazette de Saint-Pétersbourg
ne trahit pas moins ouvertement l'influence
secrète qui l'inspire ; témoin cel article vrai-ment

curieux et digne d'attention :

« Le langage de la presse française pen-dant
ces derniers jours nous a suffisamment

renseignés sur les sentiments de l'opinion
publique à l'égard de la Russie. Dès le dé-but,

on pouvait croire que le rapprochement
austro-allemand provoquerait une certaine
entente entre la République française et la
Russie ; mais il n'en a rien élé cependant,
grâce aux efforts de l'Angleterre et aux pré-venances

de M. de Bismark. »

Voilà le grand mot lâché I Us prévenances de
M . de Bismark 1
Il en avait eu aussi pour l'empereur Na-poléon

avant d'entrer en guerre contre l'Au-triche.
Mais il est convenu que nos diplo-mates

sont aussi dépourvus de mémoire que
de rancune.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

Le Paris-Journal énumère ainsi qu'il suit

les ennemis que s'est attirés le régime ac-tuel
:

« i* D'abord les soldats de la Commune,
qui rentrent aujourd'hui la rage au coeur
et la menace sur les lèvres ; car, par un
singulier privilège, tout pouvoir républicain
compte des répubhcains parmi ses plus
violents adversaires et doit sévir contre eux;

» 2» Les innombrables fonclionnaires
brutalement révoqués, depuis le procureur
général jusqu'au juge de paix, depuis le
préfet jusqu'au cantonnier, ceux, parents
ou amis, qui s'associent à leur fortune et
à leur disgrâce, soit quelques centaines de
mille;

» 3° Le clergé, les catholiques menacés
par la politique antireligieuse qui prévaut;
les deux miUions de citoyens qui ont signé
des pétitions conire les lois Ferry, sans
compter ceux qui auraient voulu les signer
et n'ont pu le faire ;

» 4° L'armée, qui ne dit rien, qui ne
peul rien dire, mais qui n'en pense pas-
moins; l'armée, qui sait ce que ceux qui
gouvernent disaient d'elle autrefois et ce
que, au fond du coeur, ils en pensent tou-jours

; l'armée qui sent qu'on la ménage
parce qu'on la redoute, mais sur laquelle
M. Louis Blanc, demandant sa suppression,
formulait l'autre jour la pensée secrète de
tout républicain; l'armée qui entend traiter
de « martyrs » ces communards contre les-quels,

à peine revenue de captivité, elle dut
marcher jadis ; qui entend traiter d'assas-sins

» ces héroïques Versaillais qui se fai-saient
tuer par patriotisme, sous les dra-peaux
de la République; qui entend traiter

de « bourreaux » les magistrats des conseils
de guerre, sans que le parquet y trouve rien
à dire ;

» 5° Enfin, à ces différentes catégories de
mécontents, M.Le Royer va en apporter
une nouvelle et considérable, en boulever-sant

la magistrature, en enlevant leur prin-cipal
lustre et leur plus précieuse ressource

à deux cent vingt vi les de France, en privant
de leur profession tout un monde de magis-trats,

d'avoués, d'huissiers, d'avocats, de
clercs et de commis, monde remuant, ba-

Feuilleton de l'Écho Saumorois.

AMTIIIIES m fiENTIlBOMME

LE MANOIR DE ROSVEN

IV

LE MANOm ET LA PAROISSE.

( S u i t e . )

Le soir, plus de cent jeunes gars venaient de-mander
au manoir la permission de combattre sous

les ordres du capitaine Ermel et d'Alain Gavésio le
sergent ; — car tel était le grade décerné au c i -
devant voltigeur d'Artois, ex-tirailleur de la com-pagnie

d'Amblemont. Ermel, du reste, étant bre-veté
par le comte de Provence, n'usurpait en aucun

cas le titre de capitaine.
Presque toute la paroisse, les vieillards, les en-tants

et les femmes, accompagnaient les jeunes
gens décidés à prendre les armes.
Cette multitude, émue par les graves événements

de la journée, pénétra dans la cour, si toutefois on
peut donner le nom de cour 4 une sorte de terrain

vague, enclos par la douve du logis ; les domesti-ques
et les fermiers l'arrêtèrent.

— Silence ! silence ! ne criez plus ! —La bonne
femme se meurt!

La paroisse de Saint-Ermel fit silence et attendit.
— Le jour baissait ; la lune se levait à l'horizon,
et le sol était couvert de neige, en sorte qu'une
clarté suffisante régnait autour du manoir, lorsque
Jean du Gavre traversa la foule au galop ; il rame-nait

en croupe le recteur de Saint-Ermel.
A l'approche des sans-culottes, le curé s'était

réfugié dans une des huttes du bois de Rosven,
qu'il ne faut pas confondre avec les bois de l'ave-nue.

Le bois de Rosven est situé sur les hauteurs qui
dominent le logis du côté de Vannes et près de la
lande Sans-Fin, tandis que les futaies et taillis ou
gisaient encore les cadavres des gendarmes sont
en plaine et s'étendent dans la direction de Ploër-mel.

Pendant l'assaut, qui ne dura pas plus d'une
demi-heure, le bonhomme s'était fait porter à côté
de sa compagne. Mélite et Francésa restèrent avec
eux.

A chaque détooation de la fusillade, la mourante
éprouvait des tressaillements ; l'inquiétude qu'ins-pirait

son état l'emportait encore dans le coeur des
jeunes filles sur la terreur causée par l'attaque des
sans-culottes. , -

Après avoir ordonné au petit Jea» VII de rester
bien tranquille et de calmer ses jeunes frères,
Louise s'occupait de pourvoir aux besoins des
défenseurs de Rosven. Plusieurs fois elle vint dire
au bonhomme comment on combattait ; ses soeurs
priaient à côté des vieillards.

Mais aussitôt que les gendarmes se furent retirés,
tous les membres de la famille se réunirent dans la
chambre haute.

La bonne femme avait poussé un premier cri
d'agonie. Les gentilshommes, noirs de poudre et le
fusil à la main, se rangèrent autour du lit. On ex-pédia

Jean du Gavre et les fils Gavésio à la recher-che
du curé.

Les Gavésio arrivèrent à Saint-Ermel assez tôt
pour coopérer à la déroute des pillards et pour op-poser

une vive résistance à la gendarmerie ; mais
Jean du Gavre, qui avait pris la direction do bois
de la colline, découvrit la retraite du recteur, qu'il
ramena encore à temps.

Le pasteur descendit de cheval, bénit ses ouailles,
qui se signèrent à son aspect, et entra dans le
manoir.
Avant de mourir, la vieille châtelaine reçut avec

un pieux recueillement les adieux de sa famille el
les derniers sacrements de l'Église.

La douleur muette du patriarche fendait le coeur
des assistants ; les fils, les petits-enfants et les
arrière-pelits-enfants pleuraient, — et cependant

' les hommes ne pouvaient s'abandonner sans C O H - ;
trainte à leur deuil filial.
Ermel fut obligé de descendre afin d'ordonner

quo l'on recueillît les dépouilles des ennemis. Les
jeunes gars de la paroisse voulurent déclarer qu'ils
venaient s'engager sous lui ; i l ne leur en laissa
pas le temps, et remonta dans la chambre fuaé-
raire.

Un murmure douloureux apprit bientôt aux
gens du dehors que la vieille châtelaine avait cessé
de vivre.

On sait que depuis quelques mois elle prononçait
à peine quelques mots à de rares intervalles ; au
moment de rendre son âme à Dieu, elle trouva la
force de murmurer les noms de ses enfants ; puis
elle ajouta :
— Foi, fidélité, union !
Elle s'éteignit presque aussitôt sans douleur ap-parente,

après avoir fait entendre un second gémis-sement.

Les gens de la paroisse, respectant la douleur du
manoir, se retirèrent ; — mais le lendemain, ils
revenaient plus nombreux encore pour assister aux
obsèques de la bonne femme, dont la longue vie
n'avait été qu'une suite d'actes de bienfaisance.

Son éloge était dans toutes les bouches.
Les vieilles gens, qui l'avaient connue alerte et

forte, racontaient d'elle mille traits de charité qui
touchaient la multitude ; et par un rapprochement



vnrd, tuquiii.oM la Ui'publique nvnil jusqu'à
00 jour l)oau(!oup (Jo partisans, où elio n'au-
ru plus quo des adversaires. »

L'Ordre publiait il y a doux jours les li- ,
gnes suivantes ; I

« Los légitimistes no tarderont pas à sen-tir
ce qu'il en coûte do banquelor en l'hon-neur
du chef de la moison de Bourbon. On

dit que los préfets ont ro<;u los instructions
les plus formelles pour exclure dos commis-sions

administratives, des hospices et bu-reaux
do bienfaisance, loul membre quelque

poti suspect do royalisme. D'autre part, M.
Tirard s'apprôte à épuror le conseil supé-rieur

do l'agriculture ot du commerce, d'où
il va exclure avec soin lous les membres
appartenant à la droite du Sénat et de la
Chambre ou ayant appartenu à celle de
l'Assemblée nationale. Co sont, il esl vrai,
des hommes ponr la plupart d'une compé-tence

supérieure dans les queslions quo le
conseil ost appelé à examiner ; mnis mieux
vaut l'absence des lumières quo le manque
de républicains. Il faut partout dos majori-tés

à l'imago de celle do la Chambre. v>

L'Ordre était bien informé. 26 membres
du conseil supérieur de l'agriculture cl du
commerce ont élé exclus « comme suspecls
do royalisme. »
Parmi los évincés, on remarque MM.

Chesnelong, Ancel, de Kerjégu, Kolb-Ber-nard.
de Lareinly, Grivart, d(3 Meaux, Be-

noist-d'Azy, de Dampierre, do Bouille. An-tonin
Lefèvrc-Pontalis. Denière, de Saint-

Germain, etc., dont la compétence en ma-tière
d'agriculture ou de commerce est in-

conleslable.
La République a juré d'abaisser la France

à son niveau. Toutes les supériorités l'offen-sent,
l'effraienlet l'humilienl.

Nous ne douions pas que les préfets ne
suivent l'exemple donné par M. Tirard et
que les royalistes des commissions de bien-faisance

ne soient bientôt traités comme les
royalistes du conseil do l'agriculture; mais,
quoi qu'il arrive, nous ne nous repentirons
pas d'avoir irrité les républicains par la ma-nifestation

de notre foi monarchique.

* *

Le N o r d , organe de la chancellerie russe,
ne paraît pas du tout rassuré par la nouvelle
stratégie de M. do Bismark.

« La solidarilé nustro-aliemande, dit-il,
c'est la prépondérance de l'élément germa-nique

définitivement assurée, c'est un im-mense
champ d'action ouvert à l'activité in-dustrielle

et à la civilisation de la race alle-mande,
c'esl le slavisme refoulé, c'est la

France réduite à l'impuissance, c'est un im-mense
empire idéal animé par l'esprit de .M.

de Bismark et absorbant successivement,
par des traités do commerce, par l'ascen-dant

de la « culture germanique » el au be-soin
par les armes, les races inférieures que

la Russie a élé assez naïve pour croire ap-pelées
à une existence nalionale indépen-dante.
»

Pour conclure, il admet que le chancelier
de Berlin vise surtout à remporlor des vic-toires

élocloralos qui lui permettront d'im-poser
à la Chambre et à la nalion son véri-table
programme, lequel probablement no

sera ni « austro-allemand » dans lo sons des
russophobes, ni « économique v, ni « réac-|
fionnairo », mois purement bismarkion et
adapté aux besoins du moment.

* *

Les journaux radicaux ont décidé d'orga-niser
pour le 25 décembre une fôte spéciale-ment
consacrée aux enfants d'amnistiés,

dans laquelle on lour distribuera des jouets.
On voit que les comités révolutionnaires ne
négligent rion pour perpétuer le souvenir de
la Commune.

Malgré les démentis donnés par les jour-naux
officieux sur le remplacement de M.

Teisserenc do Bort à l'ambossado do Franco
à Vienne, on nous affirme do bonne source
aujourd'hui que co remplaceraont est abso-lument

décidé et que c'est bien réellement le
comlo Tunneguy-Duchàlel qui remplace M.
Teisserenc do Bort à Vienno. Le mouvement
diplomatique annoncé no lardera pus à prou-ver

que nos renseignements sont exacts.

Le journal directement inspiré par M. Le-père
dans l'Yonne constate avec attendrisse-ment
quo le ministre do l'intérieur a parlé

54 fois pendant son voyage dans l'Est.

•

LE COMTE DE PARIS.

Le correspondant du Tmes, parlant des
banquets du 29 septembre, cite ces paroles,
qu'il n entendu un jour prononcer par M. le
comle de Paris:

« On a beaucoup discuté sur ma visite au
comle de Chambord el l'on a voulu y voir
une marque de mon impatience ambitieuse.
C'est un jugement injuste; je suis allé à
Frohsdorf parce que le principe de la mo-narchie

héréditaire est une force, parco que
celte force fait partie du patriotisme de la
nalion el parce que je n'ai pas le droit de
diminuer ce patrimoine. Je ne sais si je pro-fiterai

jamais de cette force ; peut-être mes
enfants l'offriront-ils un jour à la France ;
mais, quelle que soil la génération qui doive
un jour avoircette mission, mon devoir était
de garder à la France cette force suprême
quo lui ont léguée ses rois. &

* *
Nous pouvons annoncer d'une façon cer-taine

quo M. Cochery se montre absolument
favorable à la réduction de la laxe des let-tres

à dix centimes pour toute la France.
Il annonçait lui-même à l'un de ses collè-gues
qu'il saisirait la Chambre de celte pro-position,

dès les premiers jours de la reprise
do la session.

Le minisire des postes el des lélégraphe»^

bien naturel, on so reprochait de n'avoir pas con-1
couru la veille à la défense de sa maison, j

Un tombereau chargé de cadavres retrouvés dans:
l'avenue précédait le cercueil de la sainte bonnel
femme, ainsi que disaient les habitants de Saint-j
Ermel. i

Pendant la nuil, on avait réparé le mieux possi--
ble les dégâts commis dans l'église, oii lo curé offi-1
cia sans ompôchement ; mais aux portes et sur tous '
les chemins du bourg se tenaient des hommes armés
prêts à jeter l'alarme.

Une nouvelle agression des patriotes do Plocr-
luel n'était cependant pas redoutable; on y déclama-
beaucoup contro Ermol-communo, et l'on s'en
tint là.
Il cn fut do mémo à Vannes, od la nouvelle de la

résistance de Rosven faillit compromettre le crédit
du citoyen Famine; mais l'influent démagogue,
pour conserver la faveur populaire, se hâta do pro-voquer

le jugement, la condamnation à mort et
l'exécution do dix aristocrates, ?u nombre des-quels

périt la vieillo dame de Kermarek.
Les sans-culoltns continuèrent à dévaster les

manoirs et les gentilhommières los plus rapprochés
do chez oux, — co qui donna oncoro quelque répit
aux habitauts do Saint-Ermel et de Rosven.
Faut-il essayer de peindre la profonde douleur

de la famille patriarcale des Bozec de l à Faugerais,
lorsque la tombe so referma sur los restes inanim(5s ;

do la châtelaine ? Faut-il montrer les maîtres et les
serviteurs confondant leurs regrets et leurs laripes?
La paroisse entière était touchée; la mort de la
châtelaine fut attribuée aux actes de violence des
sans-culottes; — les jeunes gens, avant qu'Ermel
sortît du cimetière, s'écrièrent sur son passage:

— Nous Voulons marcher avec vous !
Les châtelains et les fermiers s'arrêtèrent.
— Nous voulons venger la sainte ! reprenaient

les gars en appelant Ermel.
Le chevalier se tourna vers son père et demanda :
— Que dois-jo leur répondre ?
— Réponds-leur do se tenir prêts au premier

signal.
Malgré son amère tristesse, Ermel prononça un

pelit discours où il déclara qu'il fallait combattre
pour la religion et pour la royauté persécutées.

Le funèbre cortège se dispersa aux cris répétés
de : Vive le Roi I
Les gentilshommes rentrèrent au manoir; les

paysans allèrent apprêter leurs armes. Heureux
ceux qui avaient des fusils !
Quant au pasteur do Saint-Ermel, qui prêchait

la paix et la patience depuis doux ans, il se tut : il
n'essaya plus do calmer le trop juste courroux do
son troupeau ; mais, so mettant on prières, il le
plaça sous la protection du Ciel.

croit que rabaissement do la taxe dos lellres
produira uno augmenlaUon imporlanlo dans
los rocqllos d y ' ad i nMs l r a f i ûu . ^ , ,

(4 s u i v r e .) G. DE IiA LAI<IOELLE.

Les énergumènos radicaux du Rhône ,
par l'inlervenUon d'un membre écarlale du
Conseil municipal, ont fait inviter le citoyen
Blanqui à venir faire une conférence à Lyon
sur l'amnistie plénièro. On allond la réponse
du vieux révolutionnaire.

• *

La République n'esl qu'une méchante ma-râtre
pour ceux qui la servent. Aucun régi-me,

en efl'ol, n'a jusqu'ici si violemment tour-menté
les foncUonnaires de lout ordre el de

toute catégorie.
Do nouvelles épurations sont annon-cées
; on n'attend, assure-t-on, que l'arri-vée
do M. Grévy pour lui faire approuver :

Un mouvement dans les finoncos,
Un mouvement dons les préfectures et

sous-prélectures.
Et un mouvement dans les justices

paix.

La France a reçu et publié la note sui-vante
:

« Le journal la F r a n c e a fait erreur en
prétendent que le comilé socialiste s'était ar-rangé

pour la réception des amnistiés avec
le comilé Victor Hugo.

» Cela est une erreur, le comilé sociafiste
a refusé tous arrangements possibles, ses
idées étant diamétralement opposées à celles
du comité bourgeois.

» Le secrétaire de la commission de contrôle du
comité s o c i a l i s t e de secours aux amnistiés
et aux non-amnistiés,

» LAGARD. 1>
Voilà donc Victor Hugo et Louis Blanc

excommuniés par le comité socialiste et clas-sés
parmi lesreactionnaires.il fallait

attendre.
sy

* *
Depuis le janvier dernier, vingt-quatre

écoles congréganistes de la ville de Paris
ont élé transformées, par arrêté du préfet de
la Seine, eh écoles communales laïques.

.Mercredi. 1" octobre, ces établissements
ont ouvert leurs portes, sous la direclion des
nouveaux insfituteurs et maîtres adjoints ré-cemment

nommés.
Pour beaucoup de ces écoles laïques, la

rentrée n'esl point brillante ; les écoles con-gréganistes
libres, qui vont ouvrir en même

temps leurs portes, leur enlèveront près de
la moitié de leurs élèves.

Les écoles laïques recevront donc moins
d'enfants, mais en revanche elles coûteront
beaucoup plus cher.
D'après les calculs les moins exagérés, on

n'évalue pas à moins de 80 à 90,000 fr. le
supplémentdes dépenses qu'entraînera pour
cette année la Ididsation des vingt-quatre
écoles dont nous parlons.

Près de 100,000 fr. à la charge des con-tribuables,
voilà le résultat le plus clair de

la persécufion inaugurée contre les sceurs
de la charité et les frères de la doctrine chré-tienne.

La Défense a reçu d'Angers les renseigne-
gnements suivants sur le congrès des juris-consultes

catholiques, qui est une réunion
absolument privée :

« Aujourd'hui. 1" octobre, s'est ouvert à
l'université catholique d'Angers le congrès
des jurisconsultes, sous la présidence de
S. G. MB"' Freppel , ayant à sa droite M»'
Mermillod et à sa gauche M. Lucien Brun.

» Après le beau et substantiel discours de
M«' Freppel que la Défense a reçu et publié,
le secrétaire du congrès a lu le procès-ver-bal

de la dernière réunion formée à Bour-ges,
sous la présidence du savant et vénéré

prélat dont l'EgUse et la France plurent la
récente perte.
•» M. Lucien Brun a ensuite pris la pa-role;
il a tracé vigoureusement le program-me

des jurisconsultes catholiques à raison
do la situafion qui est faite actuellement à
l'Eglise et aux droits sacrés des pères de
famille. L'assemblée a ensuite écoulé avec
un vif intérêt le rapport d'un avocat espa-gnol

dont nous regretîons d'ignorer le nom,
mais qui l'a entretenue des efforts faits par
les jurisconsultes pour combattre ou entra-ver

les mesures pouvant compromettre la
liberté de l'Église dans leur pays.

V) Immédialomont après celto commun-
cafion, le congrès s'est mis à l'oeuvre e/"
distribué le travail à qualre commissions

» Lacommission de la presse ;
» La commission de Vcmcignemenl;
» La commission des rapports de l'Eali,,.

de l'État;
» Et la commission du mariage.
» Toules ces commissions fonctionnent

dans la journée ot donneront à la séance J
néralo du soir les résultais de leurs éluder"
Un certain nombre de bâtonniers des bar!,
roaux de cours et tribunaux ont répondu l
l'appel du direcleur du congrès, et nous re.
marquons non loin de M»'^ Sauvé, recleur
l'université, M. Robinet de Cléry, avocat
général à la cour de cassation.

» Après une belle élude d'un religieux de
la Compagnie de Jésus sur la disfiucliondes
deux puissances refigieuse et civile, la séance
est levée.

» H est facile d'apprécier, d'après l'im.
portance et la variété des queslions posées
l'intérêt saisissant, profond et actuel des tra^
vaux de notre congrès angevin. Ï>

•

• *

Une correspondance officielle de Rome
annonce que le président de la Chambre des
députés français est allendu dans cette ville
vers le milieu du mois d'octobre, et que ce
voyage de M. Gambetla doit avoir une Irès-
grande importance polifique.

•
* *

La Marseillaise publie une lellre de M 41
phonse Humberl. un des derniers amnistiés'
déclarant qu'en effet la candidature au Con!
seil'municipal pourle quarfier de Javel à
Paris lui a été offerte, mais qu'il a définitive-
ment refusé.

Un télégramme de Livadia annonco que
l'empereur de Russie rejoindra l'impératrice
à Cannes prochainement, mais qu'il ne fera
que traverser la France, voie de Genève et
Marseille, et qu'il ne viendra pas à Paris,
ainsi que plusieurs journaux l'ont annoncé.

* *

M. Habeneck, ancien sous-préfet de Car-pentras,
vient de mourir à Paris.

Après avoir longtemps appartenu à la
presse, M. Charles Habeneck était entré
dans l'administration comme sous-préfel de
Brioude ; il avait étéensuite secrétaire géné-ral

de la préfecture de Maine-et-Loire el
était devenu sous-préfet de Carpentras; on
n'a pas oublié les circonstances dans les-quelles

il quitta ce poste et fut mis en dis-ponibilité.

M. Habeneck avait repris depuis son rôle
actifdans la presse radicale.

CliroDique Locaie el de i'Ouesl

M. Emmanuel de Lespars a été nommé
maître d'études à l'Insfilution Saint-Louis
de Saumur.

M. l'abbé Lours, professeur du collège de
Doué, a été nommé professeur d'allemand
au collège de Combrée.

Nous avons déjà dit que M . C. Landelle,
percepteur dans le canton de Noyant, et
pour lequel il avait fallu faire un déplace-ment,

venait d'abandonner son posleel s'était
enfui.

La Patrie annonce qu'un autre percepteur
des finances dans le Nord, nouvellement
nommé, vient de prendre la fuite el qu'il esl
en ce moment activement recherché.

La République conUnue d'avoir la ffiaio
heureuse dans le choix de ses agents.

Nous informions ces jours derniers nos
lecteurs que les wagons de 2° et 3° classe
sur les chemins de fer de l'Etat seront chauf-fés

cet hiver.
La Compagnie d'Orléans, on le sait, fa''

jouir tous ses voyageurs du même avantage
depuis l'hiver 1876-1877. Déjà même, en
1875 , elle avait commencé à chauffer les
wagons de 2° et 3° classe pour les dames
seules.

Tous les voyageurs parlant de Tours sont
donc garantis maintenant contre le ttoia

aux pieds, ce compagnon de route si désa-gréable
et si importun, qui faisait redouter

outrefois les longs parcours.



"n nous paraît curieux d'exposer en quoi
consiste l'appareil employé par la Compa-*
gnie d'Orléans, appareil que d'autres Com-pagnies

, celle de Lyon notamment, lui ont
emprunté.

Cet appareil se compose : i° d'une ma-chine
à vapeur destinée à chauffer les bouil-lottes;
2° d'une chambre contenant l'appa-reil

formant cintre sous lequel se place une
boîte à 20 compartiments, montée sur trois
roues que l'on peut disposer verticalement
ou horizontalement.

Les bouillottes remplies d'eau froide sont
placées dans la boite que l'on roule sous
'appareil; là un jet de la machine à vapeur
réchauffe en dix minutes les bouillotes, qu i
conservent pendant trois heures un degré de
chaleur suffisant.

THÉÂTRE DE SAUMUR.
Ce soir. Si j'étais Roi\ pour le premier d é -but

à Saumur des principaux artistes l y r i -que
» du Grand-Théâtre d'Angers, M . Gense,

M. Delersy, M"'^Naddi-Vallée, M"* Boulan-geot,
et pour la rentrée de MM. Rougé et

Sureau.
On sait que Si j'étais Roi, musique d'A-dolphe

Adam, est un des plus brillants opé-ras-
comiques du répertoire. La scène se?

passe en plein Orient. Parmi les morceauxt
les plus populaires, on cite la romance Dans
le Sommeil, chantée par le roi de Goa. ^

Si j'étais R o i fut représenté pour la pre-mière
fois au Théâtre-Lyrique le 4 septem-bre

1852.
Les nouveaux artistes de M. Chavannes

ont déjà j o ué à Angers, avec succès, Haydée,
la F i l l e du Régiment, la T r a v i a t a , Si j'élais
Roi GlÏQ Chalet.

Samedi, vers onze heures du soir, à Paris,
unsous-officier de cavalerie s'approchait du
gardien d® la paix de faction quai de l'Hor-loge,

à là porte du Dépôt, jetait à ses pieds
une sacoche, en criant: « Factionnaire, au
7" dragons l)i> puis i l enjambait le parapet
du quai et se précipitait dans la Seine.

Lés recherches commencées aussitôt res-
tèreittsans résultat, et i l ne fut pas possible
de retrouver son corps.

Des papiers trouvés dans la sacoche ont
permis d'établir que ce sous-officier appar-tenait

au?" régiment de dragons et qu'il re-venait
de Saumur, oti i l était allé conduire

un détachement de cavaliers.

On écrit de Tours à l'Univers :

LES FÊTES PUBLIQUES DES 28 ET 29 SEP-TEMBRE
A TOURS.

Des drapeaux à tous les édifices, à tous
les cafés, débits de boissons et débits de ta-bacs,

aux maisons des fonctionnaires et des
employés ; le soir, des illuminations aux
mêmes lieux : telle a été la manifestation r é -
)ublicaine des 28 et 29 septembre, mani-
estation peti motivée, qui voulait peut-
être rappeler les souvenirs des 21 et 22
septembre 1792, piteusement remis à hui-taine.

La revue, qui a eu lieu le premier jour, a
été brillante ; le second jour, le leu d'artiflce
a réussi, sauf la pièce principale. La foule
s'est égayée à propos de celle-ci. Voici pour-quoi

: cette pièce principale représentait le
dessin quelconque d'une femme qui était
censée figurer la République. Marianne élait
environnée d'une ornementation de palmes
et de lauriers. Malheureusement, ou heu-reusement,

comme vous voudrez, le vent
contraria l'effet de la pièce et l'enveloppa
d'une épaisse fumée ; et les conservateurs
de rire de la mésaventure.
. — La République ne tient pas la corde à
^'irer le vent disaient les uns.

— La République est fumée ! s'écriaient les
autres.

C'est peut-être de l'exagération ; mais si
elle n'est pas encore fumée, elle nous appa-raît

toutefois passablement enfumée.
Une chose a été détestable, la retraite aux

flambeaux. La musique militaire a joué la
Ma r s e i l l a i s e . En tête marchait un corps de
cavaliers armés de torches ; sur les flancs,
^es fantassins lenant des deux mains un bâ-ton

surmonté d'un triangle de lanternes vé-
-•^itiennes. Rien de plus grotesque que ce
spectacle, et rien de plus pitoyable. Nous
'aissons à penser la désinvolture des fantas-sins

portant leur petit échafaudage de lan-ternes.
C'est à ces exhibitions carnavales-ques

que le ministre de la guerre permet
a employer la troupe, quand il lui défend
plus ou moins ouvertement do faire cortège

au Dieu des armées dans les solennités de
l'Eglise. Puis, i l y avait une foule ignoble
qui suivait la musique en hurlant la M a r s e i l -laise

avec le Ça i r a pour refrain.
Nous protestons avec indignation contre

le ridicule service imposé aux soldats et con-tre
cette promiscuité avec des cohues de po-pulace

en délire. Ce n'est pas à pareille
école que la discipline peut se fortifier.

J. MESSIRE.

LE MANS.
Dans la soirée du 28 juillet dernier, un

aiguilleur de la Compagnie de l'Ouesl, M .
Joseph Souriau, trouva sur l'avenue de
Pontlieue un pelit chien qui semblait s'être
récemment échappé, car i l traînait encore
après lui sa laisse attachée au collier.

M ..Souriau prit la corde et emmena l'ani-mal
après s'êire assuré que le nom de son

propriélaire se trouvait sur le collier.
En roule, le chien se détacha. M . Souriau

se baissa et le prit dans ses bras. En ce mo-ment
l'animal le mordit, fort légèrement

d'ailleurs, à la main droite.
Le lendemain matin, au moment où il

se disposait à le reconduire chez son maître,
son petit garçon, âgé de sept ans, s'amusa
à caresser le chien. Celui-ci se jeta sur lui
et le mordit au mollet.

Comme l'enfant ne se plaignit pas, M.

Souriau ne flt aucune attention à ce nouvel
incident et i l emmena le chien. — Son pro-priétaire

le remercia, mais, s'apercevant que
l'animal avait une patte de démise, i l le fit
jeter à la Sarthe.

M. Souriau avait complètement oublié sa
morsure, lorsque, vendredi dernier , i l fut
pris de maux de lête assez violents. Le mé-decin

qu'il alla consulter et auquel i l ne parla
naturellement pas de ce qui l u i était arrivé
i l y a plus de deux mois, no put que lu i don-ner

uu calmant qui, d'ailleurs, ne produisit
aucun effet.

C'est avant-hier seulement, dans la soi-rée,
que les premiers symptômes de la rage

sé produisirent.
Souriau se roulait sur son lit, en pous-sant

des cris horribles et en mordant ses
draps, qu'il couvrait d'une écume rougeâtre.

Les voisins, épouvantés, flrent prévenir
M. le docteur Bodereau.qui vint aussitôt,
accompagné de deux de ses confrères, M M .
Goutard et Le Bail.

Les trois médecins ne purent qu'indiquer
la maladie et soulager quelque peu le ma-lade.

On sait, en effet, que, dans l'état actuel
de la science, la rage est considérée comme
inguérissable.

M. Souriau, que les trois médecins sont
allés de nouveau visiter dans la journée
d'hier, est mort à trois heures, après une
épouvantable agonie.

Son enfant n'a encore ressenti aucun ma-

Souriau était âgé de 36 ans.
[La Sarthe.)

SAYENAY.
Sous le t i l re : ÇA Y EST I ÇA Y EST! l'Espé-rance

de Nantes publie les lignes ci-après : •

« Les voyageurs qui se trouvaient dans
le train de Savenay, mardi soir, ont enten-du

retentir ce cri d'un wagon, et se deman-daient
ce qu'il signiflait. C'était M . le maire

de Savenay qui annonçait d e l à portière et
d'un visage rayonnant, à un groupe d'amis,
l'heureuse nouvelle de l'expulsion des Soeurs.
Depuis nombre d'années, en effet, ces sain-tes

filles dirigeaient l'école communale ;
mais, sans doute, à ses yeux, elles mena-çaient

la sécurité de la Républi( jue dont i l^
n'a pas été pourtant toujours, dit-on, un|
partisan si déclaré. I l fallait donc à tout prixi
etau plus tôt se débarrasser de cette école
réactionnaire; aussi que n'a-t-on pas mis
en oeuvre pour cela! Rien n'a été négligé;
plusieurs de messieurs les conseillers muni-cipaux

sont allés jusqu'à menacer de don-ner
leur démission, si on ne leur accordait

aussilôt pleine satisfaction. Hélas! ils s'en
seraient bien gardés, ils savaient trop bien
qu'ils n'auraient pas été réélus. Mais i l s'agis-sait

de porter un grand coup, d'effrayer l'auto-rité
supérieure par la crainte d'un scandale

administratif; vainement, dans un esprit de
conciliation, a-t-elle proposé d'établir deux
écoles communales de filles, on a fait sem-blant

de se fâcher et l'autorité a cédé; le
tour était joué, et c'est ce qui provoquait ce
cri de triomphe : Ça y est ! ça y est !

» Ce qu'il y a de curieux dans l'affaire,
c'est que les deux institutrices laïques, que
l'on vient de mettre à la place des Soeurs,

ont élé préparées au brevet à l'école nor-male
de Campbon, qui est dirigée par les

mêmes Soeurs de Saint-Gildas, ce qui prouve
que l'instruction congréganiste n'est pas si
arriérée ; dans les temps oti nous vivons, on
esl habitué à ces sortes de reconnaissance.

» Espérons que la bonne population de
Savenay, qui n'a pas encore perdu ses senli-ments

de foi et d'honneur, saura dédomma-ger
ces bonnes religieuses de tant d'ingrali-

lude; on nous assure qu'elles doivent élever
une école libre; nous sommes persuadés
que, malgré les moyens d'intimidation que
l'on ne manquera pas d'employer, bien peu
de défections auront lieu parmi leurs ancien-nes

élèves. »

Publications de mariage.

Joseph-Jean-Marie Guiolleau, marinier, de la
Ghapelle-Bassft-Mer (Loire-Intérieure), et Clémen-tine

Michelet, domestique, de Saumur.
Jules-Albert Godrie, employé do commerce, ct

Juliette-CéHna Girard, sans profession, tous deux
de Saumur.
Victor Forgeau, serrurier, el Louise-Marie Hio-

ring, couturière, tous deux de Saumur.
Joseph-Armand 'Cailleau, tailleur de pierre

(veuf), el Ernestine Dauzon, journalière (veuve),
lous deux de Saumur. .... -

U N CONSEit A SUIVRE.

De lonies les maladies qui apportent^ leur con-
lingeni au bullelin des décès, la plus commune,
la plus désespérante pour les familles, celle qui
chaque jour cccasionne la plus grande mortalité,
c'esl assurément la phihisie pulmonaire. Jusqu'à
présent^ la science n'a encore trouvé aucun
moyen certain de guérison. et son rôle se borne à
soulager les phthisiques et à prolonger, à force de
soins, leur existence de quelques années. Chacun
sait qu'on recommande aux poitrinaires de passer
l'hiver dans les climats chauds el autanl que pos-sible

dans le voisinage des forêts de sapins, dont
les émanations ont uoe aciion si favorable sur les
poumons. Malheurensemenl, bien des malades ne
peuvent pas se déplacer ; c'esl spécialement à eux
que cet arlicle s'adresse.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles el
renouvelées depuis un peu partout ont prouvé
que le goudron , qui esl un produit résineux du
sapin, a une aciion des plus remarquables el des
plus heureuses sur les malades atteints de phthi-sie

el de bronchite.
C'en esl assez déjà pour que ce produit mérite

de fixer l'attention des malades. Mais il faul bien
se persuader que c'esl surtout au début de la ma-ladie

qu'il faul prendre le remède. Le moindre
rhume peut dégénérer en bronchite ; aussi con-vient-

il, pour en lirer le plus grand profit possible,
de se mettre au traitement du goudron dès que
l'on commence à tousser. Celte recommandation
esl d'autant plus utile, que beaucoup de poitrinai-res

ne se doutent même pas de leur maladie et se
croienl seulement alteints d'un gros rhume ou
d'une légère bronchile alors que la phihisie est
déjà déclarée.

Le goudron s'emploie sous forme d'eau de gou-dron.
Autrefois on meltait du goudron dans le

fond d'une carafe, on remplissait avec de l'eau
qu'on agitait deux fois par jour, pendant une se-maine,

avanl de l'employer ; on obllenl ainsi un
produit peu actif, très-variable dans ses effets el
d'un goûl acre el désagréable. Aujourd'hui on
Irouve chez tous les pharmaciens, sous le nom de
Goudron de G u y o t , une liqueur très-concentrée de
goudron qui permet de préparer instantanément,
au moment du besoin, une eau de Goudron très-
limpide, lrès-aromalique_et d'un goût assez agréa-ble.

On en verse une ou deux cuillerées à café
dans un verre d'eau et on peut ainsi obtenir à
volonté une eau de goudron plus ou moins char-gée

de principes aromatiques et[d'un prix minime,
à ce point qu'un flacon du prix de 2 francs peut
servir à préparer dix à douze litres d'eau de gou-dron.

Du resle, une instruction détaillée accom-pagne
chaque flacon.

C'est avec le Goudron de Guyot que les expé-riences
onl été faites dans sept hôpitaux el hospi-ces

de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne el à
Lisbonne.

M. Guyol prépare aussi des petites capsules
rondes de la grosseur d'une pilule, qui, sous une
mince couche de gélatine sucrée, contiennent du
goudron de Norwége pur de lout mélange. Celle
forme peul être recommandée aux personnes qui
ont de l'aversion pour l'eau de goudron ou que
leur position appelle à voyager fréquemment.
Deux ou trois capsules de goudron de Guyot au
momenl du repas remplace facilement l'usage de
l'eau degoudron. Chaque flacon du prix de 2 fr. 50
contient 60 capsules ; c'est assez dire à combien
peu revient le traitemenl par les capsules de gou-dron

de Guyol : dix à quinze c«ntimes par jour.
Lorsqu'un rhume sera déjà ancien ou lors-qu'on

voudra obtenir un effet plus rapide, il con-viendra
de suivre le traitement par les capsules

de goudron cn même temps que l'on prendra de
l'eau de goudron au repas et au momenl de se
coucher. Ce double traitement dispense de l'em-ploi

des tisanes, pâtes et sirops, et le plos souvent
le bien-être se fait senlir dès les premières doses.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(septembre 1879], à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grands- Au-gustins,
29, à Paris.

Texte.
Notice sur Fra Angelico. — Bruits divers sur

les écueils de corail. —Quelques détails peu con-nus
sur Gresset et le poème de V e r t - V e r t . — Ua

pont-viaduc dans l'Ohio (Etats-Unis). — Minéraux
célestes el minéraux terrestres. — Agrippa. —
Mteza, empereur de l'Ouganda.—-Une OEuvre peu
connue de Rubens. — Sentences symboliques de
Théodose, patriarche d'Anlioche. — Un Cadran
solaire du quinzième siècle. — Dialogue enlre
mes quatre voisins. — Bien aimer sen pays. —
Boîles aux lettres. — Le passage du Rhône par.
Annibal (an 318 av. J . - C ) . — Notes sur la pro-nonciation

française (suite). — Le Caviar blanc.
— Eclairage électrique dans une mine de sel. —
L'Observatoire de Montsouris. —Nouvelles de la
Lune. — La fabrication des cloches.

Gravures.
La Résurrection, par Fra Angelico, au couvent

de Saint-Marc, & Florence.—Portrait de Fra
Angelico d'après l'Histoire des peintures de Va-
sari. — Portraits de Fra Angelico el de Luca Si-
gnorelli, au Dôme d'Orvielo. — Le comte de
Roslaing, médaille du musée de la Monnaie.'—
Une Audience d'Agrippa, tableau par Aima Tadé-
ma. — Mteza, empereur de l'Ouganda. —Vue de
la capitale de l'Ouganda. — Charrue à défricher
de J . Fowler, dite charrue Sutherland (2 grav.).
— Cadran solaire à l'église de Rouelles , arron-dissement

du Havre. — Le passage du Rhône
par Annibal, peinture par H. Motte. •— Vieilles
maisons à Brunnen, canton de Schwylz(Suisse).
— L'Arche de Noé, d'après la description d'un
Commentaire de l'Apocalypse (douzième siècle).
— Déclinomèlre. — Barographe. — Électrogra-phe.

— L'Observatoire météorologique de Mont-
souris, à Paris. — Le Carillon à l'Exposition
universelle de 1878.

L U N D I 6 octobre 1879,

Début de la troupe d'opéra sous la direction
de M. E . CHAVANNES.

SI J'ÉTAIS ROI !
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles de

Dennery et Brésil, musique d'ADAM.
D i s t r i b u t i o n . — Zéphoris, pêcheur, M. Gense ;

Mossoul, roi de Goa, M. Rougé ; Kadoor,M.
Sureau; Piféar , M. Delersy; Zizel, M. Letelher ;
Atar, M. Constant; le médecin, M. Ludovic; un
nègre, M. Jules; Néméa, M"'Naddi-Vallée ; Zéhde,
M"'Boulangeot.
Pécheurs, pêcheuses, seigneurs et dames de la

cour de Goa, gardes, brabmes, esclaves nègres, etc.
Bureaux à îi. 1/ a -, rideau à 8 li.

Voici le tableau du personnel de l'opéra : =
MM. ;

Gense, premier ténor en lous genres. ;
Delersy, deuxième ténor des premiers, et pre-1

mier ténor d'opérettes. |
Rougé, baryton en tous genres.
Sureau, première basse.
Letellier, deuxième basse.
Boulanger, premier trial, ténor d'opérettes.
Tony, laruette.
Preys, troisième ténor.
Démon, des troisièmes ténors, grand coryphée.
Eugène, des troisièmes basses, grand coryphée.
Constant, troisième basse,
Devige, coryphée basse.

Naddi-Vallée, première chanteuse légère.
Marie Boulangeot, première dugazon, jeune

chanteuse.
Rila Leiong, première dugazon, première chan-

Veuse d'opérettes.
N . . . , première chanteuse d'opérettes (en repré-sentation).

Chambéry, première duègne.
Duherhn, dugazon d'opérettes.
Preys, deuxième dagazon.
Pepito, des deuxièmes dugazons.
Sleiner, deuxième duègne.
Reboisi, coryphée, premier dessus.
Scourzic, coryphée, deuxième dessus.

24 choristes.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MI C H E L , pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon

de m'envoyer encore quaire flacons de votre
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue à présent au
"enouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flacons par le relour do messa-ger,
et plus tard je vous adresserai une lettre de

remercîment du bien que voireElixir antirhuma-iismal
m'a fait, des souffrances que j'endurais

depuis dix-huil ans, el qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me Irouve, Dieu merci, assez bien,
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prièrçs et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fail.

Voire humble el dévouée.
Dame BER N A R B , accoucheuse,

à Salernes (Var),
{Voir aux annonces.)
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BONS HYPOTH£CMRES 5 0/0.

L a l l M e , à l ' a r i s , iWlivro au prix do 1 0 7 francs,
dos ISons liypolhrtcuirns parfaUcmeni (jaranlis H A I ' -
l'OiiTANT l'iiAMGS NKT8 ol au pi'ix (lo 5 3 0 IVaiics,
dos fions rapportant 'ifi francs par an, payabloS'
par soniostro.

Cos bons sont la roprôsontatlon do prôls cn
nromiôro liypolhôque. doublomont garantis par

smn KT immm A TOI.,
rendues sans roédociuc, sans purges et Knns f r a i s ,

p a r la d é l'ciouHC f a r i n e de Sanlé dite :

REVALESCIÈIE
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsios, gastrites, gastral-g
i e s , constipations, glaires, venls, aigreurs, aci-dités,

pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesso.
liques, toux, asthme,

déiatroruhfifêem, ednytsss,enôtteoruierd,iscseo- -ments,

oppression, congowtion, névrose. .i.n.- ifiomnies , mélancolie , l'aiblosse , épuisement ,
anémie , clilorose . ton» désordres de In poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau el sang;
tonte irritation et toule odeur fiévreuse cn so le-vant

ou après certains plats comproinellonts :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques , môme
après lo tabac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suflil pour assurer la
prospc^rilé des enfants. —32 ans de succès,'
100,000 cures. y compris celles de Madame la
dnchesso de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de lîrélian , Lord Sluarl de
Decies, pnir d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N° 03,476 : M. lo curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure IS" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La llevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
torribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

luanx d'estomac jour et nuit et des insomuies
horribles. Conlro toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en n
sauvé complèlement. —BonRKi., née Carbonnelty,
rue du Italai, 11.
Core N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , alTec-lions
do coeur, des reins el de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; lous ces maux onl dis-paru
sons l'hcurtiuso influence do votre divino'^

Revalescière. L K O N PB Y C L E T , instituteur à Cheys-soux
(llautc-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 f r.;
I k i l . , 7 fr,; 2 kil. 1/2, 16 fr.; Okil., 3 6 fr. ;
12^kil., 70 fr. — La Hevaiescière chocolalée, en
boîles, aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 3 6 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23, rueSaint-Jean; GONDKAND;
RKSSON, succesiîeur de T E X I E R ; J. R U S S O N , épi-cier,

quai de Limoges, et parlout chez les bous
pharmaciens et épiciers.—Do BAURvet C° (limited),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

C H E M I N S D E F E R ] )E r-^,^^^^
lignes de Poitiers-Saumur. Mouircnii.^,,

DK SAUMUU
0 h. 25 malin.
8 10 —
1 35 soir.
4 55 —
1 40 —

PK POIXIEKS
5 h. 60 malin.

10 45 —
12 15 soir.
« 45 •..'—I

A P o i T i f r r ï ^
10 !>• 30 malin.

* 80 soir.

11 35 — » 15.

A MONTIIEUIL *|^*^^^
8,.U. 52 matin. '
5 U soir.
3 35 _

Soi,.

9 h. 48

15
S l l y a, cn outre, un train venant d'An„ "
Montrcuil à 7 ... 15 matin, « r r . v t t ' i t r j ' P «J . , „ ,.
• ~ '

P. GODET, Propriét^n^l^^^^^^

GOmm B E LA BOÏJESÏ : BE PARIS D C 4 OCTOBRE £879,

Valeurs m somptaiiî. Demlf^r
cour».

» •/ 83 4S » SO »
s % amortissable 85 50 iO • »
i l / a - / l u iO 1) fl
5 '7. 118 00 » 40 BObllfinllons ilu Trésor 519 » ft »
Uép. de laSciuc, viiiijruul 1857 i36 fi k i *
Villede Paris, oblig. 1855-1860 513 a * è 1

t>— 1805, 4 '7 52!) * 1 9 b i
— 1869, 3 »/„ i l i 4 n • »
— ISTl.S» /. 400 b t • A
— 1875, i 7. 599 % l 0 • 0

5i8 f K • t JH/inque deFr«n<c 3180 « 30 • » f
Coinpiolr d'escompte 88D > >
Crédit ugritule 0 D h •

Unrnier
coura.

Cri^dll Foncier colonial . .
Crddlt Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 , .
.Soc, gén. de Crédit indunlrlal et

cotnmerci.il
CrMit Mobilier
Crédit foncier d'Auliiche . . .
Elt
Paris-Ljon-Méditerranéo . . .
Midi
Nord
Orléans
Oueit
Conipafînle parisienne du Gar.
C.gén.'fransallaiitlque . . . .

510 «
lltO >
382 60

7i5 ,
748 75
747 60
737 50
I1B8 75
S65 B

1470 »
1183 75
780 .
1325 •
«00 .

75

9 60

25

Canal de Suei . . . ,
CrédU Mobilier esp..
Société aulilcUienne.

OBLIGATIONS.

Orléant
Paris-Ljon-MédllerraBée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Varis (Grande Ccinlure). . . .
Paris-Itourbonnais . . . s . .
Canal de Suei

Dernier
eonri.

7Ï7 50
1185 t
670 îi

S86 60
asi »
886 i
390 D
38ï t
38)1 25
391 50
382 50
460 •

Hausse

» 60

D 1

> >
> >

» »
» «
» D
» »

Baisse.

3 75

» »
» B
B »
> B
B B
B B
> B
B »

C H E M I N D E F E R D'ORLEANS "

3 bb«ure. s^.uutes du matin. e.pres!:jj.
6

56 —
1 ™ Si —
3 — 82 —
T — 15 _

10 — 37 —

— express.
— onmibus.
— (s'arrête à Angcin ? m i M SAUHtia TERS TOURS,

3 heures 26 miaules da matin, direct-mim.
8 — 21 — — omnibnt.
9 — 40 — — express.
l a — 40 — soir, oranibus-mliie
4 _ 44 — — omnibus-mille,,
to — 28 — — cipreis-p
Le train partant d'Angers a 5 h, 85 du soir

Saumur à6 h. 56.

F.tuile (le M" AUDE , notaire h La
Roclio-sur-Yon (Vendée). ,

DE GIu! A GUli,

U N E P R O P R I É TÉ
D e r o v e i i i i e( «l'aKnrmeiil •

<U' 3 0 0 U o c t a r c N,

Située dans le Bocage de la Vendée, à
8 kilomètres de deux stations de
chemin de fer,

COHPHENANT:

Maison do maître, servitudes do
toute sorte , jardins polagnrs, jardins
anglais, serres, orangerie , pièces
d'eau, étang, avenues do grands
arbres, vastes bois taillis, vignes,
cinq métairies, tuilerie et grande
réserve ;

Le tout enparfait élat.
Beau sile. — Belle chasse.
Facilités de paicinenl.
S'adresser audit M» AVDÉ , nolaire.

Elude do M" DUFOUR , huissier
à Saumur.

mm ET BELLE CAVE
UorM (l*inwiMlatloii,

liue de VHôtel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PLESSIS, môme
maison.

JL V E U » H E

LESSIVEUSE iWAPEOll ENCUIVRE
Avec tons les appareils.

WcauxMyrtes en pots, Ijau-
ricvs et beaucoup d'autres plantes.
S'adresser au bureau du journal.

IIAIISOIV
Ruo Cendrière, n° 15,

A LOUER 1
P o u r l a S a i n t - J e a n p r o c h a i n e , j

S'adresser audil M* DDFOUH. 1

A L O B ER
PBÉSENTEMBNT,

ENE TRÈS-BELLE MAISON
Située à Saumur, rue de B o r d e a u x ,

Précédemment occupée par M" Lo Ray,
avoué.

S'adresser, pour la visiter, à M» LB
R A T , rue du Marché-Noir, 12.

PRÉSENTEMENT,

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

AVEC CAVE! E T «HEIVIEll

Rue d'Orléans, 73.

S'adrosser dans ladite maison.

PBÉSBNTEMBNT,
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

n n m m mm
S'adresser h Saint - Joseph , rue

Haute-Saint-Pierre. ^'

Par jugement du 24 mai 1879, lo
tribunal cle Saumur a, sur la requête
de l'administration des Domaines,
ordonné les publications et affiches
prescrites par l'article 770 du Code
civ i l , préalablement à l'envoi en pos-session

de la succession du sieur BEN-J
A M I N MOUTON (ou MOUTTON), né à
Brignoles (Var), lo 14 octobre 1806,
paraissant de fait domicihé h Saumur,
décédé céhbataire, à l'hospice de
cette ville, le 23 juillet 1847.
Certifié par lo directeur des Do-maines

soussigné.
Angers, le 14 juin 1879.

(517j FotJCHER.

M. GABORIT densande nu
apprenti.

LA CHASSE EST INTERDITE suir,
la Terre i\e \a Presaye, com-mune

de Vivy. (498)

M» MAURICEAU, huissier-audien-cier
à Saumur, Aemando uu

petit c\erc.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
Aemawdeut v\u awrenti.

90, BOniETARD SAIKT-GEMAIN

ENCRE NOUVELLE
MÀmm-PLESSY»

Croix de la l.c'gign d'Honneur
àl'Exposit. uniV. de 1867.

EHCREimLEDfluWe Violet
- A. OOPIBK,

Adaptas par toutes les grandes
Administrations.

OÉPOT CHEZ TOUS US PAPETIEM;

MUSÉE DES FAMILLES
Une livraison par mois, avec douze

magnilîques gravures : un splendide
volume par an. Nouvelles, H i s t o i r e,
Science, V*ynges, Beaux-Arts, Reli-g
i o n , Actualités, Moralité irrépro-c
h a b l e . Texte par A. Genevay, H. de la
Blanchère, Berthon, Commettant,
Victor Perceval, Deslys, R. do Navery,
Verne, etc. — Illustrations par A. de
liar, Berlall, Doré, Foulquier, Gavarni,
Johannot, Lix, Morin, Vierge, G. Gil-bert

, elc. —COLLECTION : les 30
premiers volumes, 4 fr. chacun; les
volumes suivants, 31 à 42, 6 fr., et
7,.*i0 f r a n c o . Les volumes 43 et 44,
7 fr. et 8 fr. 50, f r a n c o.
Envoi d'un numéro spécimen contre

50 centimes en timbres-poste.

Complément facultatif da MUSÉE.

M O D E S V R A I ES

TRAVAIL EN FABIILLE
Le seul journal qui donne aujour-d'hui

des explications de petits ou-vrages
et travaux à l'aiguille. Patrons,

Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-rie,
Tricot, Ouvrages nouveaux, Mu-sique,

Chiffres des abonnées en bro-derie.
Paris, 7 fr. par an. Déparle-ments
, f r a n c o , 8 fr. 50 ; avec le

MUSÉE, 13 fr. et 16 fr., f r a n c o .
B u r e a a a t . : r n e S a l n t - B o c l i , % 9 .

45« Année - 1878.

A B O N N E M E N T A N N U E L COMMENÇANT
E N J A N V I E R.

MUSÉE SEUL :
Paris 7 fr. »
Départements.... 8 50
MUSÉE et MODES réunis i
Paris 13 fr.»
Départements 16 »

{ E n v o y e r u n b o n de poste o u u n m a n d a t \
s u r P a r i s . ) l

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
P a r a i s s a n t t o u s les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
& fr. par an.

L e J o u r n a l des C a m p a g n e s est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'économie domeslique.

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cole dos valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 18, r u e Dauphiné,

à P a r i s . j

POMPES ROTATIVES J.MORET«BROQUET
^ — VmDUMS AVEO aABANÏIS

CONSTRUCTEURS BREVETÉS, S. Q. P . <K
121, rue OberkampI, Pari».

Les seules appréciées par WftlusttU
vinicole; remplissant toutes les condi-tions

de bon fonctionnement.—Nouveaux i
perfectionnements.—Succès jusUfié pM.,
plus de 10,000 applications, 90 récompen-ses

dont 11 premiers prix en 1877. .|

Tuyanx spéciaux POUVins«tViBaigni
Eavoi franco de» prix e( dessins, j

(FER DIALYSE BRAVAIS)
Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBIUIÉ, ÉPtIISEÏÏENT, PERTES BUNCBES, elc.

cxem.
pation ... „, .a.iijuc
c'est le seul qui ne noircisse jamais lea dérita. •

— I i>- ''^'^ I''"' économise des ferrugineux, pnii û'aa flacoa due nn moit.
Dépôl Général à Paris, 13, rue Lafayette (près rOpéra) et toutes P h a r m.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique
Inroi gratis sur demasile aErrsnchie d'sne intéressante brocbure sur VAnémie «t son t r a i t e m e n t . .
Dépôt à Saumur, M. E R N O U L , pharmacien. (110)

ÉLIXIR AOTI-RHKMATISMAl
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison slire et prompte des rhumaiismeis aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, seiatique, migraines. 10fir*

le flacon pour 10 jours de traitement. —UN FLACON SUFFIT
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville!
à Saumur, chez M. NORMANDINE. (39'!

Librairie Aug. BOYEïl et rue Saint-André-des-Arts, 49, Paris.
E n v o i FRANCO a u reçu d ' u n m a n d a t - p o s t e o u de t i m b r e s .

P. LAROUSSE

P E T I T DICTIOMAIREcoMPiff
*

D E L A

LANGUE FRANÇAISE
COMPR E N A N T :

!• Une nomenclature très-complète de la langue, avec la nouvelle OrlW^
graphe de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des R
appuyées d'exemples ; . POJ,
2° Des développements encyclopédiques relatifs auxmots les plus imp

tants des Sciences, des liCttres et des Arts -,
3» Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères
4° Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraire.

QUATRE DICTIONNAIRES EN UN SEUL
nouvelle édition illustrée de 1,500 gravures-

Un fort volume in- i8 à 2 colonnes, cartonné, 3 francs;
relié à l'anglaise, 4 francs; relié demi-chagrin, 4 francs 50ceut^^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu pMr oo\)fi JWoire de Satimnr, potir légalisation de la signature de M. Godet.
Ilôtel-de-nile de Saumur, le J8

Certifié par l'impHmeur tousHgné.
L E MAIRE i


